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1.
Non, elle n’allait pas se mettre à pleurer comme une petite fille qui vient de faire une bêtise. Jodie serra les dents, résolue à affronter l’adversité en terre étrangère. Certes, il ferait bientôt nuit ; certes, une angoisse familière la tenaillait —  celle d’avoir commis une énorme bêtise, et pas simplement parce qu’elle avait vraisemblablement pris la mauvaise direction en traversant le dernier village, il y avait une éternité de cela. Cette soirée-là, Jodie aurait dû la passer avec John dans une chambre d’hôtel ultra-luxueuse. Une nuit de noces qu’elle avait si souvent imaginée, bercée par de doux rêves romantiques.
Mais non, elle ne pleurerait pas. Jamais plus elle ne verserait la moindre larme à cause d’un homme. L’amour n’avait plus droit de cité dans sa vie. Sa décision était ferme et définitive.
Elle grimaça lorsque la petite voiture de location rencontra l’une des nombreuses ornières qui jalonnaient la route —  une route qui grimpait vers la montagne alors qu’elle aurait dû descendre vers la mer.
Le cousin de Jodie et son épouse, sa seule famille depuis que ses parents étaient morts dans un accident de voiture alors qu’elle venait de fêter ses dix-neuf ans, avaient pourtant essayé de la dissuader de partir seule en Italie.
— C’est idiot, le voyage est déjà payé, avait-elle argué. Sans compter que… 
Sans compter qu’elle n’avait aucune envie d’assister aux préparatifs du mariage de John avec Louise, sa nouvelle fiancée —  Louise, qui l’avait si prestement remplacée dans le cœur, la vie et l’avenir du jeune homme.
Mais ça, Jodie s’était bien gardée de l’avouer à David et Andrea parce qu’ils auraient tout fait pour la convaincre de rester sagement chez elle —  dans cette petite bourgade des Cotswolds où tout le monde se connaissait et où tout le monde savait que son fiancé l’avait quittée un mois avant leur mariage parce qu’il était tombé amoureux d’une autre. Non, Jodie avait bien trop d’amour-propre pour supporter ça ! Elle avait donc décidé de prouver à tous — mais surtout à John et à Louise —  que cette trahison ne l’affectait pas tant que ça. Naturellement, il aurait été encore plus efficace de se rendre à leur mariage au bras d’un autre homme —  un homme plus séduisant, plus cultivé que John…  un homme qui l’aurait aimée follement… 
« Arrête de rêver », s’admonesta-t-elle en s’efforçant de rester concentrée sur la route escarpée. Il n’y avait aucune chance qu’un tel scénario se produise.
— Jodie, voyons, tu ne vas tout de même pas partir toute seule, avait protesté David après qu’elle lui eut annoncé sa décision, feignant d’ignorer les regards entendus qu’Andrea et lui échangeaient.
— Pourquoi pas ? N’est-ce pas ainsi que je vais passer le restant de ma vie : seule ? Autant que je m’y habitue tout de suite, avait-elle répliqué avec emphase.
— Ecoute, Jodie, nous comprenons ton chagrin et ta déception, avait déclaré Andrea avec sa douceur coutumière. Ne crois pas que nous sommes indifférents à ce qui t’arrive, mais, très franchement, je ne pense pas que ce voyage en Italie t’apporte quoi que ce soit de positif.
— Je ne partage pas ton avis, avait décrété Jodie d’un ton buté, mettant ainsi fin à la conversation.
C’était John qui avait eu l’idée de passer leur lune de miel sur la côte d’Amalfi, en Italie. Il voulait qu’ils découvrent ensemble cette région qu’on disait de toute beauté… 
Jodie grimaça comme la petite voiture de location cahotait de plus belle sur la route accidentée. Sa jambe lui faisait mal, et elle commençait à regretter de ne pas avoir passé la première nuit plus près de Naples. Où diable se trouvait-elle à présent ? Sûrement bien loin de sa destination initiale…  Les indications qu’elle avait reçues pour se rendre au petit village retiré de la côte s’étaient révélées impossibles à suivre ; les routes signalées ne figuraient même pas sur la carte qu’elle avait pourtant pris soin d’étudier auparavant. Si John avait été là, rien de tout cela ne serait arrivé… , mais John n’était pas avec elle ; John ne serait plus jamais auprès d’elle.
Ce n’était vraiment pas le moment de penser à son ex-fiancé —  à quoi bon remuer le couteau dans la plaie ? Toute cette histoire, hélas, était d’une affligeante banalité. John était tombé amoureux d’une autre…  une autre qu’il voyait alors qu’ils étaient fiancés…  Aux dires des amis de Jodie, Louise avait jeté son dévolu sur John dès l’instant où ils avaient été présentés, peu de temps après l’arrivée de ses parents dans la région. Et Jodie, dans son incroyable naïveté, avait simplement cru que Louise désirait se faire des amis. Au final, c’était elle que John avait trahie puis abandonnée, songea Jodie avec amertume. Elle n’avait absolument rien vu venir…  Pourtant, elle aurait dû ouvrir les yeux sur la personnalité creuse et superficielle de son fiancé le jour où ce dernier lui avait dit qu’il l’aimait « malgré sa jambe ».
Plus jamais elle ne commettrait la même erreur. Le concept même d’amour ne faisait déjà plus partie de son avenir, même si cela signifiait qu’elle devrait passer le restant de ses jours seule. John lui avait paru si gentil, si prévenant au tout début de leur histoire…  Elle lui avait ouvert les portes de son cœur et celles de son existence —  elle lui avait confié ses craintes, ses angoisses et ses rêves. Jamais plus elle ne prendrait le risque de s’exposer de nouveau à une humiliation aussi cuisante. Jamais plus elle n’accorderait de crédit aux belles promesses d’un homme soi-disant follement amoureux… 
Quant à John, elle lui souhaitait tout le bonheur du monde…  Apparemment, Louise et lui étaient faits pour se rencontrer : ils étaient aussi menteurs et hypocrites l’un que l’autre. Malgré tout, elle n’avait pas eu le courage d’affronter les regards compatissants ni les commérages chuchotés dans son dos.
« Bien, il ne nous reste plus qu’à voir les choses du bon côté », avait lancé Andrea quand elle s’était rendu compte que rien ni personne ne la ferait renoncer. « Tu vas peut-être rencontrer un bel Italien qui s’éprendra de toi au premier coup d’œil, qui sait ? Les Italiens sont tellement séduisants, tellement fougueux…  », avait-elle conclu en gratifiant Jodie d’un clin d’œil amusé.
En se remémorant la tirade d’Andrea, Jodie poussa un soupir exaspéré. Elle n’avait aucune envie de rencontrer quelqu’un, italien ou pas. Les hommes, l’amour, le mariage et tutti quanti…  tout cela ne l’intéressait plus !
En proie à une bouffée de colère, Jodie appuya sur l’accélérateur. Elle n’avait absolument aucune idée de ce qui l’attendait au bout de cette route creusée de trous et d’ornières mais une chose était sûre : elle ne rebrousserait pas chemin. A compter de ce jour, elle ne reviendrait plus en arrière, elle ne s’apitoierait plus sur son sort et cesserait de se complaire dans une nostalgie aussi douloureuse que stérile. A compter de ce jour, elle avancerait la tête haute, sans peur de l’avenir.
David et Andrea l’avaient accueillie chez eux à bras ouverts lorsqu’elle avait dû vendre son cottage pour régler les frais de rétractation pour la maison que John et elle avaient décidé d’acheter —  ce qui, rétrospectivement, avait été une autre erreur de taille.
Par chance, John lui avait remboursé la somme qu’elle avait avancée, mais la rupture de leurs fiançailles avait également coûté son emploi à Jodie, puisqu’elle était employée par l’entreprise que dirigeait le père de son ex-fiancé —  une entreprise que celui-ci avait l’intention de confier à John lorsqu’il prendrait sa retraite.
Elle se retrouvait donc sans toit et sans emploi et elle allait rapidement devoir se… 
Un cri lui échappa lorsque la roue avant droite heurta quelque chose ; la violence du choc la projeta en avant tandis que la ceinture de sécurité lui coupait le souffle. Combien de temps allait-elle encore devoir conduire sur cette fichue route avant de rencontrer âme qui vive ? D’après ses estimations, elle aurait dû tomber sur son hôtel depuis déjà un bout de temps ! Où était-elle ? Jusqu’où la conduirait cette route qui serpentait à flanc de colline, une colline de plus en plus escarpée ?
   
   
— Je suppose que c’est toi qui as fomenté tout ça…  Cet arrangement porte ta griffe de manipulatrice née, Caterina, lança Lorenzo Niccolo d’Este, duc de Montesavro, à l’adresse de sa cousine par alliance.
Et, d’un geste rageur, il jeta sur la table le testament de sa grand-mère.
— Si elle a tenu compte de mes sentiments dans son testament, c’est sans doute parce que… 
— Tes sentiments ! railla Lorenzo. De quels sentiments parles-tu, au juste ? De ceux qui ont précipité la mort de mon cousin ?
La colère empourpra le visage impeccablement maquillé de Caterina.
— Je ne suis pas responsable de la mort de Gino. Il a eu une crise cardiaque.
— Oui. Causée par ton comportement.
— Tu ferais bien de mesurer tes paroles, Lorenzo, parce que sinon… 
— Tu oses me menacer ? Tu as peut-être réussi à manipuler ma grand-mère, Caterina, mais ça ne marchera pas avec moi.
Sur cette réplique cinglante, Lorenzo pivota sur ses talons et se mit à arpenter le sol dallé de pierre du grand salon du castello.
La fureur à peine contenue qui l’animait lui donnait des allures de fauve en cage.
— Aie au moins l’honnêteté de le reconnaître, reprit-il en faisant face à son interlocutrice. Tu es venue ici dans le seul but de rallier à ta cause une vieille femme mourante.
— Je n’ai aucune envie de me disputer avec toi, Lorenzo, objecta Caterina. Tout ce que je souhaite… 
— Je sais déjà ce que tu souhaites avec tant de ferveur, l’interrompit ce dernier d’un ton mordant. Tu veux le statut social et le confort matériel que te procurerait notre mariage…  Et c’est précisément pour cette raison que tu as réussi à convaincre une pauvre femme souffrante de modifier son testament. Si tu avais eu ne serait-ce qu’une once de compassion, un tant soit peu de… 
Il s’interrompit et esquissa une grimace dégoûtée.
— Hélas, tu ne possèdes rien de tout ça ! reprit-il. J’ai déjà eu l’occasion de le constater.
Le mépris qui teintait ses paroles effaça le sourire de son interlocutrice. Caterina se redressa, laissant enfin tomber son masque de fausse candeur pour livrer bataille.
— Tu peux m’accuser si ça te plaît, Lorenzo. Le problème, c’est que tu n’as aucune preuve pour étayer tes dires, lança-t-elle avec assurance.
— Tu as sans doute raison, mais ce détail ne remet aucunement en cause la véracité de mes accusations. Le notaire de ma grand-mère m’a avoué que, le jour où elle l’avait appelé à son chevet pour modifier son testament, elle lui avait également confié les raisons de sa décision.
Une lueur de victoire brilla dans les yeux de Caterina.
— J’ai joué plus finement que toi, Lorenzo, tu ferais mieux de le reconnaître. Si tu veux récupérer le castello — ce dont je ne doute pas un instant — , tu vas devoir m’épouser. Tu n’as pas le choix, conclut-elle avant de partir d’un rire triomphant.
Toute à sa jubilation, elle rejeta la tête en arrière, et Lorenzo eut soudain très envie de refermer ses mains autour de son cou lisse. Jamais encore il n’avait rencontré de femme aussi cupide, aussi calculatrice ! Il désirait le castello plus que tout au monde, bien sûr. Et il était prêt à tout pour le récupérer…  sans tomber dans le piège de Caterina.
— Tu as raconté à ma grand-mère que je t’aimais et que je désirais t’épouser. Mais, compte tenu de ton récent veuvage et du fait que Gino était aussi mon cousin, tu craignais la réaction de notre entourage si nous nous mariions trop rapidement. Tu lui as donc fait croire que tu craignais que mon tempérament passionné ne l’emporte sur la raison et que je ne finisse par t’épouser malgré le qu’en-dira-t-on, jetant ainsi le discrédit sur la moralité de notre famille. C’est bien ce que tu as raconté à ma grand-mère, n’est-ce pas ? Tu savais que c’était une femme d’une grande naïveté… 
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